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graces contre celles d'autrui.
Je voyais avec un plq.isir çxt om tous

mes semblables délivtés ansi, de leurs
nmux. .Néanmoins, tandis que nous étions
rangés autour du monceau, et qu'c nous
examinions les'matériaux divers dont il se
coinposait, il y' avait à peine un mortel,
dans uie si grande multitude, qui ne re-
connût ce qu'il avait pris pour les plaisirs
et les.jouissances de la vie, et qui ne se
'demandât avec surprise comment leurs
possesseurs avaient pu les regardèr comme
des firdeaux et des afflictions.

Pendant que nous observions attentive-
ment cette confusion de misère, ce chaos
de cala.'nités, Jupiter publia une icconde

proclaïnation qui annonçait qu'e chacun
était libr maintenant d'échanger son infor-
tune, et de retourner à sa demeure avec
le paquet qui lui serait remis.

ADDISO.

1 continuer.

Econorie Politique.

(Suite.)
Telle était In.tàche au progrès de la-

quelle tenait le succès des luttes de l'huma-
nité contre l'indigence. Cette, tâche, des
besoins trop impérieux, pour qu'elles mé-
connussent la direction. qu'ils, leur Impo-
saient, appelaient toutes les sociétés à la
remplir ; et, pluschacune d'elles l'a avan-
cée, plus s'est modifiée à son profit la pro-
portion préexistante entre les peines et les
fruits du travail, plus une même somme
d'efforts lui a valu de bien-être. Mais
cette tâche avait ses conditious d'accom-
plissement, et elle ne pouvait les rencon-
trer que grâce a l'existence de nombreuses
inlégalités sociales.

Cherchez, en effet, comment s'effec-
tuent les conquêtes de l'activité humaine,
vous trouverez que ces conquêtes dépen-
dent uniquement de deux sortes d'acquisi-
tions dont l'étendue en décido le cours et
en fixe les bornes. Ce sont: Pune, l'ac-
quisition des connaissances destinées régir
les applications du travail; 'autre, 'ac-
quisition des ressources matérielles que né-
cessitela production, en d'autres termes,
vous trouverez que les sociétés ne s'élè-
vent au-dessus de la misère originaire que
dans la mesure déterminée par la grandeur
des lumières et l'abondance des capitaux
dont elles parviennent à disposer.

' Le rôle des lumières, dans toui ce qui
concerne. la production des richesses, est
simplp et facile à constater. Le corps n'est,
au fond, qu'un instrument dont l'esprit dis-
pose, et 10 succès de ses efforts dépend
toutentier.du degré d'habileté qui en dirige
l'application. Aussi les labeurs ne crois-
sent-ils en fécqndité qu'autant que descon:-
nainance. nouvelles viennent ajouter aleur

puissan ce. A chaque découverte, à cha-
queinventio du génie de P'homme., rpond
taniôt; lPemploi de.matières dont l'utilité
était ignoréd, tantôt, dans les procédés du
travail, des améliorations qui en atténuent
let frais en en,.multiplient ýe produit, et il
n'es pasune augmentation de la richesse
qui n'ait exigé préalablement une conquête
de l'intelligence.

Quant aux capitaux, leur nécessité
n'est, pas moins, distincte. Toute, Suvre,
toute transformation. toute innovation in-
dustrielle ne s'accomplit qu'au moyen d'a-
vances, et.vainement.les lumières s'éten-
dent-elles, les sociétés, qui manquent de
capitaux disponibles, ne peuvent mettre à
.profit celles dont elles entrent en possession.
Il n'en est. pas autrement à cet égard des
facultés des, masses que de celles des fa-
milles dont elles se composent. Les unes
et les autres ne sont libres d'utiliser leurs
découvertes que dans la proportion des

épargnes dont elles disposent, et c'est là ce
qui ne. permet pas aux diverses nations,
alors même que chez toutes ont pénétré
les mêmes connaissances, de déployer une
activité également féconde. Assurément,
ni l'Espagne ni la Russie n'ignorent com-
ment se contruisent les chemins de fer ou
s'élèvent¯et fonctionnent les usines et les
manufactures qui leur manquent ; mais
Pinsuffisance de leurs ressources ne leur
permet pas d'en établir, et force leur est
de se passer de créations dont elles savent
le prix et qu'elles voient contribuer large-
ment à la prospérité de la plupart des au-
tres contrés de l'Europe. Des lumières et
des capitaux, voilà les. éléments de toute
prospérité humaine, voilà les instruments
de progrès sans lesquels, la civilisation, au
lieu de prendre un essor bienfaisant,- n'au-
rait pas même pu éclore ; voilà les biens
dont lacquisition fixe à chaque époque le
degré de bien-étre réservé aux popula-
tions. Or, ces biens, il est aisé de cons-
tater que l'inégalité des facultés et des for-
tunes a seule reçu le don de les produire et
de les multiplier. Ainsi, sans la disparité
des qualités natives, jamais l'humanité ne
serait sortie de lignorance' brutale qui la
condamnait à vivre dans la misère. Des
hommes fornés td'après %un type unique,
auraient eu tous les mêmes penchants, les
mêmes désirs, les mêmes moyens d'action;
tous aussi, seseraient proposé le même but,
et l'uniformité des. modes de leur existence
eût apporté des obstacles invincibles au dé-
veloppement de leurs lumières. Des hon-
mes entre lesquels la nature avait mis d'in-
nombrables différences constitutives, suivi-
rent au contraire des voies diverses. Bien
que, dans l'rigine, tous ne. subsistassent
que des productions éparses sur une terre
sans culture, toust ne les recueillaient pas

de la même rianière. Chacun, dans l'em-
pIoi de9 on; temps, consultait ses goûts et
ses force et I chasse, la pêche, la rc-
cherche des végétaux alimentaires, obte-
naient des préférences distinctes. De plus,
chacun aussi, dans les nccupations de son
choix, suivait l'imîpulsion des particularités
de son caractère et de son organisation.
Tel chasseur, par exemple, hardi etvigou-
reux, attaquait 'de front les animaux dont
il voulait faire sa proie ; tel autre, moins
robuste ou plus prudent, usait, de son côté,
de ruse et de patience, et des piéges ingé-
nieusement dressés les lui livraient sans
défense. Il en était de même dans tous les
autres genres de labeur et d'industrie : dans
tous, la diversité des aptitudes individuelles
réagissait sur les procédés en usage ; dans
tous, -les formes etla direction de l'activité
personnelle. tendaient à se spécialiser ; et
de là des découvertes dont le nombre ne
cessa de croître. On sait combien Phabi
tude d'un travail en accroît la puissance.
Les efforts physiques deviennent d'autant
plus faciles à qui les accomplit, qu'ils Fe
répètent plus uniformément. Or, il n'en
est pas autrement, sous ce rapport, des
efforts de Pesprit que de ceux du corps.
Plus le cercle dans lequel ils se renferment
est restreint, plus ils opèrent, et des hom-
mes dont l'attention ne* se porte que vers
peu d'objets on acquièrent promptement
ample et sûre connaissance. C'est là ce
qui rendit la dissemblance des inclinations
et des capacités un principe actif et néces-
saire de progrès intellectuel. Autant de
sortes d'occupations, autant de champs où
se récoltaient les fruits de l'expérience,
autant de sources'd'où jaillissaient des en-
seignements précieux, autant de foyers où
s'amassrient dei lumières, qui, conservées
au profi: de tous, formérent le fonds d'ins-
tructiori dont l'accumulation successive a
assuré la fortune de l'humanité.

" Plus les sociétés avancèrent, plus la
diversité des vocations exerça son iufluence
bienfaisante. Lesarts, en se multipliant,
amenèrent plus de séparation dans les la-
beurs ; il y en eut à. la fin pour tous les
goûts, pour toutes les aptitudes, pour tou-
tes les spécialités de force, d'adresse, d'in-
telligence; et de là l'nfilluence croissante

des observations techniques, des notions
professionnelles, des connaissances diver-
ses dont le nombre et la précision détermi-
nent, à toutes les époques, le degré d'elli-
cacité du travail.

Les lumières, toutefois, ne se seraient
amassées qu'avec une extrême lenteur, si
leur multiplication n'avait eu d'autre véhi-
cule que la variété des facultés et des occu-
pations ;. il en fallait un. plus énergique, ct
ce fut l'inégalité même des forces intellec-

tuelles qui le fournit. La nature qui. met a
la charge d sociétés bon nombre d'étres
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